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Le dimanche 25 juin 1950 à l'aube, il y a exactement un an, se déclenchait, en Corée, la guerre.
Plus d'un million de morts, un pays entier ravagé, la destruction des maigres *conquëtes d'un
peuple sur une contrée pauvre, voilà le Bilan. Que le charnier coréen nous soit un exemple, une
leçon...

Puce au cataclysme déchaîné, l'Internationale Anarchiste a su prendre position. La Fédéra¬
tion Anarchiste de France, elle aussi, a fait front à un événement, prévu depuis longtemps, exactement depuis la
trop célèbre « Libération ». Nous avons mené, sans défaillance, le combat. Notre « Lib », de son côté, maintenant
sa publication grâce à l'effort enthousiaste de tous, a également, vigoureusement, livré bataille. Tous, les ennemis
de droite comme les traîtres de gauche, ont eu leur part légitime de critique» et nos coups ont frappé juste. Notre
position n'a pas varié. Aujourd'hui, pour mettre en relief la cohérence de notre action, la justesse de nos positions,
nous soumettons aux lecteurs du « Lib », à ceux particulièrement qui sont venus à nous à la suite de notre vigou¬
reuse campagne de vérité, quelques extraits d'articles ayant traité, précisément, du thème : Pour la Paix, le Bien-
être et la Liberté, le « 3" Front révolutionnaire ! »

VERS LA GUERRE

EN Corée, le dimanche 25 juin, àl'aube, les forces du Nord fran¬
chissent le 38e parallèle qui cons¬

titue la frontière séparant les deux
Etats que les Soviets et les Américains
ont créés.

L'avance des assaillants est fou¬
droyante. Le lendemain, M. Truman
annonce que l'aide des Û.S.A. se limi¬
tera à l'envoi de munitions et le pré¬
sident sud-coréen déclare : « Trop
tard ! Nous n'avons rien pour enrayer
l'offensive », cependant que l'état-ma-
jor nordiste publie une proclamation
exigeant la reddition immédiate et
sans condition.

Eric ALBERT (30-6-50).

QUE FAIRE ?
Cest donc, avant tout, pour le mou-

ment anarchiste, un examen des pos¬
sibilités qui s'impose. Et ce n'est pas
un slogan de plus que nous voulions
lancer, il y a quinze jours, lorsque nous
invitions à combattre « avec l'Inter¬
nationale Anarchiste »

Il est, en effet, quelque chose qui
nous permet d'espérer une survie et
même un développement du mouve¬
ment, c'est l'existence d'un lien inter¬
national qui compense en partie les
faiblesses de notre mouvement en un

point donné.
Même la mise en sommeil de nos

Fédérations en Europe, dans les pre¬
miers temps d'un conflit, sous les
coups brutaux des faits militaires, ne
signifierait pas la mort. Et les liber¬
taires sont assez détachés des natio¬
nalismes pour comprendre que la

lutte peut changer de secteur. Un mou¬
vement vigoureux et qui répond au-
thentiquement aux aspirations les plus
profondes des masses ne disparait
d'ailleurs jamais complètement dans un
pays : nos camarades de Chine, de
Corée poursuivent et poursuivront la
lutte alors même que les armes lour¬
des se seront tues, et nous apprenons
chaque jour de nouveaux faits héroï¬
ques de ceux d'Espagne, des nôtres
parmi les maquis de Bulgarie ou
d'Ukraine.

Il faut ne rien connaître de la vita¬
lité anarchiste, de la psychologie po¬
pulaire, des données géo-pohtiques,
pour perdre pied et se préparer men¬
talement au sauve-qui-peut. Les anar¬
chistes qui luttent, à l'aurore de notre
mouvement, chez les Indiens des mon¬
tagnes des Andes, ceux qui sont encore
présents dans les forêts russes après
25 ans d'exterminations doivent pou¬
voir compter sur nous, libertaires d'Oc¬
cident qui aurions l'avantage considé¬
rable d'entrer dans la lutte à son pa¬
roxysme avec nos forces limitées,
mais quasi-intactes.
Mais nos possibilités dépassent à tel

point nos effectifs et nos forces maté¬
rielles que notre crainte, bien loin
d'être celle de ne pas rencontrer d'au¬
dience, doit consister surtout à mesu¬
rer nos difficultés, à être présents
dans les développements qui vont s'of¬
frir à nous, pour y apporter une cons¬
cience claire, pour y, épargner des er¬
reurs ou des déviations tragiques.
Certains de nos camarades pour¬

raient penser que nous devons pen¬
cher en faveur de Staline parce qu'il
a « les masses » avec lui ? Erreur dan¬
gereuse et qui pourrait devenir catas¬

trophique. D'abord, de quelles « mas¬
ses » s'agit-il ? Pas de celles des U.S.A.,
ni du Commonwealt britannique, ni
des pays Scandinaves, ni surtout de cel¬
les de l'U.R.S.S. et des « démocraties
populaires » où 99 % de la population
hait le régime. Alors ? les 30 % des
salariés de France et l'Italie qui, trois
mois après une occupation stalinien¬
ne, seraient devenus aussi antistali¬
niens que les exploités d'Europe Orien¬
tale? On voit là l'absurdité de la posi¬
tion et il nous faut nous dégager des
stratégies à courte vue. Les peuples,
au moment de l'effondrement du my¬
the stalinien, confondront dans leur
haine tous ceux qui, de près ou de
loin, auront participé à la duperie.
L'erreur serait ayssi grande de « choi¬

sir » les U.S.A. pour des prétextes
analogues ou pour une défense de
l'homme ; nous perdrions l'audience
des millions d'exploités de tous les
pays soumis à Truman ou à ses satel¬
lites conservateurs ou réactionnaires.
Vraiment, aucune autre position pos¬

sible que d'être, suivant les conditions,
pour parer au plus grand danger, le
troisième front :
— Contre Staline, sans être pour

Truman ;
— Contre Truman, sans être pour

Staline.
Il faut bien dire que même si nous

avons des années devant nous, les for¬
ces de notre Internationale ne seront
pas capables, au moins au début du
-conflit généralisé, de peser de façon
importante. Mais elles croîtront dans
la mesure où, au milieu de l'opposition
populaire croissante, le mouvement
anarchiste ne sera pas absent. Nos mi¬
litants seront donc au combat.

FONTAINE (8-7-50).

CAMARADES ! Il y a 7 mois, nous clamions ALERTE !
NOTRE vieux " LIB " devait disparaître.

■miiiiiiiiimmimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiimiiiii *~e'a était impossible, cela ne se pouvait.
L'ENGAGEMENT pris par tous de verser 100 FR. chaque semaine a été tenu.

CAMARADES, AMIS,
Maintenez votre EFFORT, tenez votre ENGAGEMENT, donnez

chaque ^AA a|| "TTB" La période d'été s'annonce difficile,
semaine lvV lit (III AjID mais il faut maintenir la parution
hebdomadaire! Cela dépend de tous! NOTRE "LIB" doit VIVRE!

Le Comité National de la Fédération Anarchiste.

Guerre à la Guerre

HIROSHIMA 1945, ...1951 ?

L'AFFAIRE
TROUVÉ UN JUGEMENT INIQUE

IE 26 octobre 1950, Pierre Trouvé, aprèp une poursuite mouvementée, tiraitsur un policier et était abattu à son tour. Les deux inspecteurs et Trouvé,
étaient blessés.
Que s'était-il donc passé avant que Trouvé en arrive à ce geste? Autant

faffaire est douloureuse dans ses conséquences, autant elle fut insignifiante à son

point de départ.
Trouvé travaillait chez « Francolor ». Le trust ayant refusé de payer une prime

qu'il s'éPait engagé à verser à tous les ouvriers, Trouvé avait voulu manifester son
indignation en troublant le cours de l'inauguration d'un bâtiment nouveau de
fusine. C'est pour cela qu'il voulut s'emparer du revolver du gardien, ce qui-
déclencha contre lui une enquête. Trouvé, se sentant filé, poursuivi, puis sommé
de se rendre, tira.

actes sommaires, irréfléchis qui nuisent à
l'organisation et à son combat, et elle
n'a jamais assimilé à un acte révolution¬
naire un coup de revolver irraisonné.
Mais elle se doit de marquer avec la
dernière énergie son indignation contre
un inique jugement de classe; les mili¬
tants anarchistes crient leur mépris et
leur haine (la haine de la haine) à cette
« justice » couarde et féroce.
Nous nous étions tu jusque-là, sachant

bien que la « justice » tenterait d'exploi¬
ter contre Trouvé tout ce qui aurait pu
marquer ses rapports avec nous. Trouvé
le savait et nous approuvait. Nous pou¬
vons dire aujourd'hui, bien clair : il y
avait parmi nous un petit gars coura¬
geux, un hardi compagnon. Nous ne
l'oublierons pas.

Pierrot, tes camarades sont là.
GEORGES.

APRES l'annonce d'une troisième offensive sino-coréenne pour le25 juin, triste jour d'un triste anniversaire, voilà que toutes les
diplomaties sont sur les dents pour « régler » la question coréenne.
L'opération de police américaine et la guerre de « libération »

des Nord-Coréens et des volontaires chinois auront duré plus d'un an.
Mais le rapport des forces continue à faire son jeu de bascule.

L'ENIGME COREEN...

Lorsque les armées chinoises déferlaient vers le sud de la Corée, la
diplomatie russo-coréo-chinoise était aussi optimiste que les diplomaties
américaine et atlantique, lorsque les troupes de Mac Arthur approchaient
les centrales hydro-électriques du Yalu.

Après un an de guerre, il est maintenant question, d'après la décla¬
ration Malik, de revenir au début de l'aventure, c'est-à-dire au 38" paral¬
lèle avec en moins un million d'êtres humains, des villes mortes en plus
et quelques centaines de milliers de réfugiés errant dans les ruines. Mais
un armistice, même s'il était possible, ne ferait que permettre aux forces
militaires des deux blocs de se réorganiser et de refaire leur plein. Car
on ne nous fera jamais croire que les nations asiatiques dites « commu¬
nistes » abandonneraient le promontoire coréen, même coupé en deux,
aux forces atlantiques, comme ces dernières ne se laisseront déloger de
ce secteur qu'au prix d'une guerre aux moyens plus grands, c'est-à-dire
augmentée d'une assistance militaire soviétique effective en hommes.
Ce qui poserait la question de l'agrandissement du foyer de guerre en
Asie.

Il convient d'ailleurs de souligner, d'une part, la paix honorable pro¬
posée par Mâ'ik et, d'autre part, le fait que le plan de paix soviétique
intervient au moment où un appel est fait aux trente-neuf Etats membres
qui n'ont pas donné militairement un appui aux Nations Unies, en Corée.

... ET INDOCHINOIS

Déjà, des bruits courent que le répit
coréen ne serait qu'un moyen pour en
finir de part et d'autre avec la guerre
d'Indochine qui a dépassé son quatrième
anniversaire. Mais l'épreuve de force
serait de part et d'autre plus considéra¬
ble et étant donné les moyens des « At¬
lantiques » et des « Asiatiques » on
voit mal comment, sinon par une exas¬
pération de la guerre, la question indo¬
chinoise pourrait être réglée.

D'ailleurs, les offensives se succèdent
en Indochine des deux côtés depuis de

ZINOPOULOS.
(Suite page 2, col. 2.)

Geste instinctif, irréfléchi, évidemment
sans portée sociale, geste d'un jeune qui
n'a connu que la misère et qui soudain,
devant les représentants d'un régime exé¬
cré, excédé d'être poursuivi, hors de lui,
voit rouge et tire. Geste que la froide
raison ne peut approuver, que les con¬
victions anarchistes ne légitiment pas,
mais que l'analyse explique, que l'amitié
et la fraternité comprennent et excusent.
II y a Pierre Trouvé, anarchiste, et il y
a eu le geste instinctif, imprévu:, sans
portée et sans but.
Un substitut, Giafferi, s'est ingénié à
confondre et avec une rare férocité, a
voulu que ce soit l'anarchiste qui soit
condamné. II n'a pas obtenu les travaux
forcés à perpétuité qu'il réclamait. Mais
la Cour d'assises de Versailles, trop con¬
nue pour sa traditionnelle haine bour¬
geoise, lui a fait bonne mesure : 10 ans
de réclusion et quinze ans d'interdiction
de séjour. Malgré la très belle et très
émouvante plaidoierie de Me Haas —
qu'il reçoive ici la marque de la grati¬
tude libertaire — qui mit brillamment en
relief le caractère instinctif de Trouvé,
mettant hors de cause l'anarchisme.
t C'est cher » écrivait « Franc-Ti¬

reur » à propos de la condamnation.
Ah! lorsqu'il s'est agi de l'affaire des

J 3, l'opinion bourgeoise n'a pas trouvé
assez d'excuses, d'explications, de com-

Îilaisances. On a condamné l'éducation,es familles, on a invoqué le milieu, et
nos hypocrites se sont donné de grands
airs de moralistes. Moyennant quoi, on
a pu verser dans une touchante indul¬

gence ! Et bien sûr, pour une fois, la
bourgeoisie avait raison, avait raison
d'essayer de comprendre. Mais parce
qu'il s'agissait des siens. Pour Trouvé,
l'indulgence n'était plus de mise. On a
voulu oublier que T rouvé n'avait pas tué,
mais blessé. On a voulu oublier qu'il
avait agi sous le coup de la nervosité. On
a voulu oublier que tous les renseigne¬
ments relevés sur lui au cours de l'en¬
quête l'ont dépeint unanimement comme
un garçon travailleur, droit, courageux.
On a voulu oublier que Trouvé était un
enfant « trouvé » recueilli par l'Assis¬
tance et que son enfance et sa jeunesse
lui donnaient le droit de se dresser con¬

tre la forme de société que nous connais¬
sons. La Cour d'assises n'a pas voulu
se laisser émouvoir à ce cri de Trouvé :
« Je n'ai de haine pour personne », alors
que l'assistance était bouleversée et qu'un
journaliste, qui n'est pas des nôtres,
M. Gaty, du « Parisien Libéré », nous
déclarait que Trouvé avait fait de son
procès « un baîti de pureté ».

Puisqu'on ne pouvait le salir, il n'y
avait qu'un moyen de compromettre
Trouvé aux yeux d'un jury de classe. Il
fallait faire disparaître son geste sous un
crime. Et ce crime celui qui a justifié le
verdict, c'est' le crime d'être anarchiste.
Les brochures et les livres étalés com-

plalsamment devant le tribunal et le ré¬
quisitoire l'ont manifesté.

Certains journaux n'ont pas manqué
l'occasion de diffamer l'anarchisme en le
ramenant au geste inconsidéré que
Trouvé lui-même réprouve. La Fédéra¬
tion Anarchiste a toujours combattu les

Justice vaincra
EN ESPAGNELES grèves qui se sont déroulées enEspagne, au cours de ces derniè¬

res semaines, ont suscité, dans
toutes les sphères, un intérêt

considérable et certainement mérité.
D'un côté, les porte-voix politiques à
tendance plus ou moins gauchistes, de
l'autre les journaux capitalistes se
sont occupés, à leur manière, de l'agi¬
tation sociale subitement répandue
dans les diverses provinces de la
Péninsule ibérique. A vrai dire, l'in-
terprélation qui a été donnée aux évé¬
nements est d'ordre spéculatif, négli¬
geant la signification essentielle de ce
grand mouvement de protestation
contre la dictature franquiste et inspiré
surtout par les syndicats, par les tra¬
vailleurs organisés dans la clandes¬
tinité.

Par exemple, à l'occasion de la pre¬
mière manifestation ouvrière de grande
envergure — celle du 12 mars, en Ca¬
talogne — on a parlé d'une action
spontanée, alors qu'il s'agissait plus
exactement du résultat du travail
d'orientation réalisé dans les usines et
dans les rues, parmi toute la popula¬
tion, par les organismes syndicaux,
s'exposanl aux plus grands risques.
Au cours des derniers mois, et en
conséquence de cette activité souter¬
raine, une centaine de combattants
s^ndiçalistes — la plupart militants

CHEZ LES AUTRES
Carrefour, 12-6-51.
Le dernier numéro de Carrefour avant

les élections y allait de ses prophéties
•t daubait celle des confrères :

Les prophéties du Gouverne¬
ment sont un peu trop dirigées.

On a exagérément tiré sur la
corde... il fallait éviter à tout
prix de faire apparaître le B.P.F.
avec les 170 à 200 sièges qui vont
lui échoir.

Quelle idée de parler de < corde »
dans la maison du pendu.
Et s'il y en a qui tirent sur la corde,

d'autres halent des câbles.
En parlant de câble, voici quelques

innocentes malices cousues de cordage :

L'Humanité, 18-6-51. Titre en 3* page :
A Paris, le parti communiste

renforce ses positions. Pertes im¬
portantes du R-P.F.

L'Aurore, 18-6-51. Titre en 1™ page ;
Recul général des communistes

qui perdraient 6 sièges dans la
Seine. Le B.P.F. s'adjuge un
tiers des suffrages.

Tous les canards politiques s'esti¬
maient comblés par les électeurs. Jus¬
qu'au M.R.P., le grand vaincu de ces
élections, qui, par l'intermédiaire de
L'Aube, proclamait :

Le M.B.P. en tête des partis
républicains !

Philibert Besson pas mort.
R. CAViLN.

exilés qui étaient retournés en Espagne
pour renforcer les cadres de l'organi¬
sation clandestine — sont tombés
lâchement assassinés par la police ou
exécutés après une parodie de « jus¬
tice » ne présentant pas la moindre
garantie. De la même manière, divers
'comités syndicalistes et groupes char¬
gés de la distribution de la propagande
subversive ont été jetés en prison, où
quelques-uns se trouvent encore, sous
l'accusation d'atteinte à la sécurité de
l'Etat. Cette action persistante des mi¬
litants, qui se manifeste dans tous les
secteurs industriels et maintient —

même si ce n'est qu'en proportion ré¬
duite — les organisations traditionnel¬
les, dément catégoriquement le préten¬
du caractère de spontanéité attribué à
la grève générale de Barcelone et de
sa périphérie industrielle. Et, quoique
les caractéristiques du mouvement syn¬
dical soient différentes dans les pro¬
vinces intéressées, on peut dire la mê¬
me chose quant à l'extension des grè¬
ves dans les autres régions, comme
le Nord et le Centre de l'Espagne, ainsi
que vis-à-vis de l'intensité de la pro¬
pagande actuelle contre la cherté de la
vie, principalement dans le Sud, le le¬
vant et les Asturies.

Pour bien comprendre l'influence
exercée par les syndicats espagnols,
pour saisir le rôle prépondérant joué
par eux dans l'opposition au régime
qui, depuis douze ans, les empêche de
fonctionner normalement avec leurs lo¬
caux ouverts et leurs journaux autori¬
sés, il faut tenir compte de la forma¬
tion de leurs militants, qui est le fruit
de l'observation quotidienne et de la
pratique de la lutte sociale depuis
l'époque de la Première Internationale.
L'abnégation de ces travailleurs a ren¬
du possible, durant la guerre civile, la
vigilance dans le combat sur les diffé¬
rents fronts et l'organisation de la
nouvelle existence à l'arrière, de mê¬
me que, ifans les difficiles circonstan¬
ces actuelles, elle permet de s'opposer
à la dictature de Franco par l'appli¬

cation de méthodes peu connues jus¬
qu'alors, telles que le boycott des usa¬
gers. employé avec succès contre les
transports urbains de Barcelone et ap¬
pliqué dans d'autres localités, non. seu¬
lement contre les transports, mais en¬
core contre la presse dirigée, les spec¬
tacles et le marché noir.

Fernando GOMEZ,
{Suite page 2, col. 6.)

ATROCITES
RACISTES
UN NOIR AU SUPPLICE
Raleigh (Etats-Unis), 19 juin. —

Un chirurgien a été appelé au chevet
d'un noir âgé de 38 ans pour extraire
divers obiets de métal qu'une bande
d'hommes masaués l'avait contraint à
avaler

Les bandits, des hommes du Ku Klux
Klan, avaient ligoté le malheureux et
l'avaient franné en lui Introduisant
dans le gosier successivement sept bou¬
gies de moteur, des olés, une cartouche
de fusil, une lame de couteau et même
un manomètre.
Le supplicié a été opéré de I estomac

avec succès. Mais ses bourreaux sont
toujours libres.

GRAND-BASSAM

AVANT que ne s'ouvre le procès encassation des condamnés de la
Côte d'Ivoire, J.-B. Mockey Ekra,
Albert Paraiso et Jacob Williams,

Me Marcel Willard qui fut l'un de leurs
défenseurs à Grand-Bassam et sur la
personnalité duquel les réserves les
plus expresses devraient cependant être
faites, déclare dans une Interview :

« Ce procès des Assises, a-t-il dit, s'est
(Suite page 2, col 4.)

UNE ENQUETE DU "LIB" (2)

Le
des

scandale
charlatans

PREUVES

Mon ami le docteur X..., qui fut il y
a quelques années pris à partie dans
le même journal, par le même rédac¬
teur, a bien voulu me donner copie de
la lettre qu'il adressa à cette époque
à M. Robic.
Il désire, afin d'éviter l'accusation

d'agir dans un but publicitaire, con¬
server l'anonymat.
Par ailleurs, il déclare prendre tou¬

tes ses responsabilités dans le cas
d'une réaction éventuelle.

Monsieur,

J'ai le regret de vous informer que
le rectificatif à votre article paru dans
le numéro d'avril de votre journal
« Vers la Vie », que vous soumettez à
mon approbation par votre lettre du
21 courant, me semble insuffisant.
Pour comprendre la maladresse d'un

tel article, il suffit de rappeler les évé¬
nements de ces six derniers mois :
Je vous avais proposé un contrôle

des prétendus résultats des charlatans
qui « guérissent » les tuberculeux ;
j'offrais à toutes les fédérations d'y
participer et de constater l'escroquerie

criminelle que représentent de telles
affirmations.
Dans ce but, les représentants de la

F.N.M., F.N.L.A., F.N.B.P.C., M. Picart
et moi-même nous sommes réunis, chez
vous, 54, Bd Garibaldi. Votre fédération
fut la seule réticente, s'abritant (qui
l'eût cru I ! 1) derrière le prétexte de ne
pas formaliser la commission des thé¬
rapeutiques nouvelles 111
Vous étiez les seuls à me demander,

à l'époque, un mandat officiel que je
ne tiens pas à avoir et que vous me
reprochez à tort de posséder aujour¬
d'hui !
Mais la suite de l'histoire est encore

plus instructive. Je vous ai dit « beau¬
coup de mal » de la commission des
thérapeutiques nouvelles, lorsque j'ai
jugé qu'elle avait tort de ne pas moti¬
ver suffisamment le rejet de certaines
« thérapeutiques », je crois maintenant,
après avoir assisté à la séance de jan¬
vier et surtout après avoir lu votre
petit article, que j'étais bien naïf à
l'époque et que votre fédération finira
par lasser les meilleures volontés ;
jugez plutôt :

LAMBERT.
(Suite page 2, col. 5.)
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LE LIBERTAIRE 29-6-51

LES ANARCHISTESLIVRES
mmmawmm

EN marge de tes travaux d'exégèse et de critique, ,de ton Histoire del'Anarchie, écrite en collaboration avec Claude Harmel ( 1), Alain Ser¬
gent, après nous avoir livré une biographie d'Alexandre )acob, vient, aux
éditions Chambriand, de publier un ouvrage : « Les Anarchistes ». Ga¬

geure incroyable : enfermer dans cet écrin que constitue véritablement le livre,
orné de vingt-quatre illustrations, toute la lignée anarchiste de militants admi¬
rables, voilà le projet magistralement exécuté par l'auteur :

Le Kropotkine de 1880, le Jean Grave
de 1900 vivent, dans ces quelque 160
pages, aux côtés de « Mademoiselle
Louise Michel », pour laquelle Verlaine
écrit un poème, souffrent aussi, avec les
Martyrs de Chicago. Dans leur ombre
surgit, comme un personnage de Dos-
toïevsky, Ravachol le Noir, suivi de
l'Italien Pini, du Russe Netchaïev, des
Parisiens Vaillant et Emile Henry...

Ensuite, vint Lautréamont, cependant
qu'un Poulaille enfant s'extasiait à
propos de la Vierge Rouge, du Prince
Russe et de Caserio. Mais le ferment
révolutionnaire porte ses fruits et c'est
alors que les syndicats se révolutionnent
en s'édifiant qu'apparaîtra le Fantassin
Louis Lecoin, du 85° de Ligne qui, en
refusant de marcher contre les chemi¬
nots en grève, commencera sa longue
carrière d'emprisonné. Déjà, vigoureu¬
sement, le communisme libertaire s'af¬
firme, accordant une pénombre, combien
terrifiante, aux « doctrinaires » Armand,
Libertad, Raymond la Science, qui vont
accoucher des « Bandits tragiques ».

Plus tard, tandis qu'en France rugis¬
saient Sébastien Faure et Colomer, la
gloire du grand Makno allait s'affirmer
en Ukraine, perpétuée par Archinoff et
surtout par Vsévolod Mikhailovitch Ei-
chenbaum, plus connu sous le nom de
Voline... Mais le temps passe, et après le
coup de tonnerre du meurtre Sacco et
Vanzetti, éclate le magnifique orage que
fut l'épopée libertaire en Espagne.
Voilà nos « trois mousquetaires » :
Durruti, Ascaso et Garcia, dépeints par
Montseny, voilà la victoire, voilà la dé¬
faite... Voilà Camillo Berner! !

En France, Lecoin réintègre sa cel¬
lule, trahi par Victor Marguerite, Geor¬
ges Pioch et tant d'autres. Puis, la
guerre.

1944, le « Lib » reparaît. L'Interna¬
tionale anarchiste reprend ses activités
au grand jour. L'influence de la F. A.
s'étend. Un sang jeune et viril vivifie le
pur idéal anarchiste. Le combat conti¬
nue.

Tout cela, toute l'histoire de ces
hommes condamnés par les bourgeois et
les traîtres, mais acquittés par l'His¬
toire, nous est présenté par le truche¬
ment de scènes et de portraits recueil¬
lis par Alain Sergent. Œuvre nette
claire, vigoureuse, l'œuvre d'Alain Ser¬
gent figurera demain parmi les manuels
de combat de chaque révolutionnaire et
viendra stimuler le combat quotidien.

« Les Anarchistes », on le vôit. sont
fort loin des « Communistes aux¬

quels Aragon a déjà consacré quatre
tomes. Quoi d'étonnant à ce que le di¬
recteur de « Ce soir » ait éprouvé le
besoin, pour restituer l'ambiance du
Parti stalinien, d'évoquer les volte-face
de bourgeois maladifs, de situer dans
les « beaux quartiers » (Aragon Dixit)
les épisodes de son roman fleuve. Un
parti néo-bourgeois ne pouvait qu'ins¬
pirer une « œuvre » agréable à la nou¬
velle bourgeoisie...

« Les Anarchistes », avec leurs 160
pages, reflètent, eux, une autre image :
celle d'hommes honnêtes, dévoués,
combattifs. Celle, aussi, de travailleurs

mourant dans la misère après des dé¬
cades de lutte ardente au service de
l'humanité. Quel est le Stalinien, à con¬
dition qu'il soit sincère et militant de
la base, qui oserait renier de telles hom-

bien pèle « homme de gôche », adhé¬
rent, semble-t-il, au parti des chéquards
prétendu socialiste, a accouché d'une
histoire de mouvement anarchiste qui
est un ridicule plagiat. L'auteur, dont
le nom ne mérite pas d'être retenu, in¬
voque « une sève stérile irrigant un
tronc rabougri » pour faire ignorer la
vigueur de notre pensée et de notre ac¬
tion ! Nous n'irons pas menacer l'hom¬
me de nos foudres, recommander le boy¬
cott de ce fascicule de la collection
« Que sais-je ? ». Non ! Car l'ouvrage

dliièie d'un ancvtchlôie
Les anarchistes, en Espagne, ne furent pas décimés seulement par les fran¬

quistes. Un des plus beaux types dont le mouvement libertaire peut s'énorgueillir,
Camillo Berneri, fut enlevé par les communistes, en mai 1937, à Barcelone, et
exécuté :

« ... Un jour, nous dit sa veuve, il me dit en riant : « Aujourd'hui, j'ai écrit
une prière. » Comme je lui demandais de me la lire, il me répondit en riant :
« Oh ! non, je ne te la montrerai que quand elle sera exaucée. »

Voici, aussi fidèlement traduits que possible, le début et la fin de ce docu¬
ment trouvé dans ses papiers :

« Fais que mon cœur ne se dessèche jamais ; qu'il puisse continuer toujours
à aimer les hommes, tels qu'ils sont, faibles et méchants comme des enfants et
des malades qu'on doit aider à sortir de la barbarie ou à guérir ; qu'il puisse tou¬
jours entendre la pluie des larmes du monde, même durant la tiédeur lumineuse
des moments de joie...

« Fais que l'éloignement de la cité solaire ne me fasse pas abandonner la
cité historique. Si je m'enfermais ainsi dans une tour d'ivoire, ce ne pourrait m'être
permis que pour être un ouvrier fervent de la pensée et du savoir. Mais ce sort
n'appartient qu'à celui qu'illumine la lumière du génie. Nombreux, trop nombreux
sont ceux qui n'ont pas assez d'yeux ou qui ne les ouvrent pas assez aux vérités
de la pensée et de la science ; trop d'esclaves ont besoin de Brutus et de Spar-
tacus, trop de foules exigent de voir le Christ au Calvaire pour pouvoir sentir que
l'homme se divinise dans le sacrifice, que la civilisation avance parmi les ronces
ou bien recule.

« ... Fais que mon aimée puisse être fière de moi comme je suis fier d'elle ;
que je puisse toujours être tourmenté par le mécontentement de moi-même et
l'anxiété de me faire plus fort et moins impur ; que mes filles et mes amis puissent
en pensant à moi être poussés vers le bien ; que je puisse en mourant ne
pas être trop mécontent de ma vie ; que je puisse être toujours prêt à mourir d'une
mort qui vaille une vie d'homme juste. »

(Jean Bernier, Espagne rouge et noire. « Crapouillot Spécial ». Cité Par Ser¬
gent.)

mes, une telle tradition ? Lequel d'en¬
tre eux, de même, voudrait se compa¬
rer aux individus falots qu'Aragon es¬
saye, en vain, de travestir en commu¬
nistes ?

Les anarchistes, non plus, ne sau¬
raient nullement se reconnaître dans la
perfide brochure qui leur est consacrée
dans la collection « Que sais-je ? » Un

lui-même, sans intervention extérieure,
saura efficacement rebuter tout lec¬
teur !

PSTCHO.

(« Les Anarchistes », 550 fr., franco
580 fr. — « Histoire de l'Anarchie »,
750 fr., franco 820 fr. — « Alexan¬
dre jacob », 295 fr., franco 326 fr. —

La Bataille de /'Enseignement

FREINET et la POLITIQUE
IREINET n'a jamais caché ses sym¬
pathies pour le parti communiste,
il a fréquenté les cellules. Il est
membre des « Combattants de la

Paix ».

Pourtant ces temps derniers il a sérieu¬
sement été étrillé par ses amis. Son en¬
seignement a été défini comme « une
illusion idéaliste caractéristique de l'en¬
seignement petit bourgeois », comme
« une mystification gauchiste oà tout ce
qui est nouveau, tout ce qui brise exté¬
rieurement avec les habitudes bourgeoises
est déclaré révolutionnaire » (Nouvelle
revue critique, avril 1950, p. 82) (1).
C'est Snyders qui attaquait Freinet de

la sorte, et l'agrégé de philosophie Ga-
raudy a complété en critiquant les prin¬
cipes de l'éducation nouvelle. Il dit dans
la nouvelle revue critique de juillet-août
1950 : « L'organisation de la commu¬
nauté enfantine en marge des grandes
luttes sociales est imprégnée d'une idéo¬
logie petite bourgeoise du type proudho-
néen ». Voilà l'éducateur accusé d'anar-
chisme 1

Mme Seclet-Riou, secrétaire générale
du groupe français d'éducation nouvelle,
n'a pas voulu rester à la traîne ; elle a
fait, elle aussi, sa petite critique ; elle a
laissé entendre, toujours dans la nouvelle
revue critique que Freinet avait commis
une « erreur grave » en voulant créer une
école « socialiste » en plein régime bour¬
geois. Nous lui répondrons qu'il est tou¬
jours possible de faire quelque chose,
même en régime bourgeois, et l'exemple
le plus caractéristique à ce sujet est sans
doute l'expérience des « maîtres cama¬
rades de Hambourg » (voir « Lib. » du
9-3-51 et du 25-5-51).
Cette affaire a fait un certain bruit à

l'époque, des instituteurs ont suivi le
mouvement, ils se sont désolidarisés de
Freinet, ils ont renoncé à l'éducation
nouvelle du jour au lendemain (voir les
bulletins départementaux du S.N.I. et
particulièrement les articles de Maceau
pour la Seine-et-Oise).
Qu'a fait Freinet devant ces attaques?
A peu près rien; il a baissé la tête,

il a accepté. C'est bien sûr, son droit le
plus strict, mais c'est notre droit aussi
de ne pas comprendre cette attitude, de
la désapprouver, de défendre malgré tout
les « méthodes Freinet,».
Des correspondants instituteurs nous

demandent pourquoi notre ami A. Lau¬
rent n'a pas critiqué Freinet au même
titre que la F.E.N. pour sa position en
face des élections du 17 juin... C'est
pour une raison bien simple, nous ne
connaissions pas cette position qui a été
livrée au public seulement le 15 juindans « l'Educateur ».

Voici ce qu'il dit :

Guerre à la Guerre
(Suite de la première page) : En Iran,-l'impérialisme anglais est Ir- • B^llïéurr'W quéit^'V'^Éiit ;2të?€l3fes&niliAa I n (iqÎMn rit i militaricr*>« .. . . ~ l'z ' I .1; 1

longs mois et des deux côtés les ré¬
serves en hommes affluent, des forces
nouvelles s'affrontent.

L'EXEMPLE IRANIEN

L'Asie en mouvement exalte le na¬
tionalisme des masses super-exploitées
et dans toutes ses positions la domina¬
tion anglaise est ébranlée.

L'Egypte réclame la révision du sta¬
tut léonin concernant la gestion du ca¬
nal de Suez et demande, avant la natio¬
nalisation, que les bénéfices des entre¬
prises anglaises reviennent au Trésor
égyptien dans la proportion de 50 %.

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

l'e REGION
LILLE. — Pour le Service de librairie,

écrire ou voir Georges Laureyns. 80, rue
Francisco-Ferrer à Fives-Liile (Nord).

BELGIQUE
MOUSCRON. — S'adresser à Cécile

Scohy.
OUGREE — S'adresser Absil André.
BRUXELLES. — S'adresser à Hem-Day.

2" REGION
PARIS V et VIe. — Demande à tous les

militants et sympathisants d assister à la
réunion du Jeudi 28 Juin, où les Drobièmes
essentiels sur la vie et l'activité des groupes
seront discutés. Salle. 10. Sociétés Savantes
Odéon.
PARIS-XIVe et XVe. _ Tous les mercre¬

dis. Local habituel.
AULNAY-SOUS-BOIS. — Les lecteurs du

« Lib » et les sympathisants sont invités
à prendre contact avec le groupe tous les
samedis à partir de 20 h. 30. au « Petit
Cyrano ». place de la Gare.
COLOMBES. — Réunion de tous les ca¬

marades vendredi 29 luin, au lieu habituel,
à 2i heures.
COURBEVOIE-PUTEAUX. — Réunion

du groupe tous les 1». 3e et 4« lundis du
mois 38, rue de Metz, à Courbevoie.
ENGIIIEN-ERMONT-ST-GRATIEN. _

Les lecteurs du <i Lib » et sympathisants
sont invités à assister à la réunion oui se
tiendra, le jeudi 28 juin, à 20 h. 45, au cafe
du* Centre, 15, rue Mora (Enghien).
MELUN. — Pour tous renseignements et

adhésions s'adres«er 145. quai de valmy,
MONTREUIL-BAGNOLET. — Permanen¬

ce tous les mercredis, de 21 h. à 22 h.
Café du Grand Cerf. 171, rue de Parts,
Mon,treuil.
Prière aux copains de régler les cotisa¬

tions.
MONTREUIL-BAGNOLET. — Une sous¬

cription de Dron--îinrir est ouverte, il est
urgent que les camarades passent à la per¬
manence tous les mercredis, de 21 à 22 h..
171. rue de Paris, à Montreuil
MONTROUGE-CHATILLON. — Rensei¬

gnements et adresses, écrire : Paulette Gé¬
rard, 18 rue Pierre-Sémard. Chatillon (S.)
SARTROUVILIE. — Un groupe est en

vole de formation. Les camarades intéres-
rés sont priés de s'adresser aux vendeurs
du « Lib » tous les dimanches matin près
de la gare.
STAINS ET ENVIRONS. — Les lecteurs

et sympathisants sont invités à assister à
la réunion qui se tiendra mercredi 4 juillet,
à 20 h. 30. café Baltos. 76. rue Carnot.
Stains.
VERSAILLES. — Réunion du groupe tous

les quinze Jours. Pour renseignements ou
adhésion, s'adresser aux vendeurs du jour¬
nal, le dimanche matin, sur le marché

3« REGION
EPERNAY. — S'adresser à Jacquelin

Pierre, chemin des Vignes-Blanches. Eper-
inay (Marne).
REIMS. — Réunion les 1er et 3« lundis

de chaque mois, à 20 heures, au local de
la Bibliothèque. Un service de librairie
fonctionne tous les dimanches matin sur le
marché J.-Jaurès, face à l'Eden. de 10 h.
h 12 h.

4» REGION

LORIENT. — Libertaires et sympathi¬
sants. Pour renseignement : tous les jeudis,
de 18 h. à 19 h. 45. café Bozec. auai des
Indes.
NANTES - Permanence tous les sa¬

medis. de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès.
Sympathisants écrire à Henriette Le Sche-
dic 33 rue Jean-Jaurès

6e REGION
CHATEAU-UU-LOIR — Contact avec le

mouvement libertaire, s'adresser au cama¬
rade Henri Bagatskoff. Goulard.

7» REGION

CUSSET-VICHY. — Les camarades isolés
et Sympathisants de l'Ailier sont cordiale¬
ment invités à se mettre en relations avec
H. Terrenoire. route de Molles, Cusset.
— Nous rappelons que le « Libertaire »

est en vente aux kiosques des gares rou¬
tière" et S.N.C.F

8e REGION

LYON-CENTRE. — Permanence tous les
samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois, réunion de la C.A.
LYON-VA1SE. — Le groupe des 4" et 5*

arrondissements est réformé. I] se réunit
tous les quinze 1ours le vendredi à 20 h 30
et tient une permanence tous les dimanches
de 11 h. à midi, café- Luboz 27 Diace de
Valm-" è Lyon-Vaise.

ROANNE, — Pour tous renseignements,
s'adresser à Grelaud; 35 rue Jules-Guesde

9» REGION
BORDEAUX. — Tous les dimanches,

vieille Bourse du Travail 42. rue Lalande
de 10 h. à 12 h.
ROYAN. — Cercle Makno. Pour tous ren¬

seignements. s'adresser à Sanchez Marcel
10e REGION

TOULOUSE. — Tous les dimanches ma¬
tin, librairie, face n» 71. rue du Taur.
Vente à la criée.

*"» REGION

NIMES. — Tous les dimanches matin,
de 9 h. it 12 h., local C.N.T. Française,
16. rue des Orangers.

12e REGION
FA4-MARSEILLE. — Le groupe se réu¬

nit tous les mardis, de 18 h. 45 à 20 h. 30.
12, rue Pavillon, à Marseille, 2» étage, et
fournit tous renseignements concernant la
F.A.
Pendant la période des vacances, l'école

du militant révolutionnaire de Marseille
donne tous les vendredis, de 19 h. 15 à
30 h, 30, sal'e 5. vieille bourse du travail,
des causeries d'actualité sociale.
MARSEILLE-CENTRE, 12, rue Pavillon.

— Lundi 2 juillet : le 3« front.
Librairie, trésorerie, bibliothèque : per¬

manence tous les lundis, de 19 h. 20 h. 30.

13' REGION
NICE. — Réunions chaque lundi, 21 heu¬

res, 10. rue Gloffredo, au Café du Centre.
Adresser la correspondance au secrétaire.

Uhe encyclopédie de l'Anarchie est à
vendre.

S'adresser : 145, quai de Valmy, Paris 10«,

quidé. La haine du militarisme britan¬
nique soulève des vagues de fond dans
les masses qui attendent autre chose
que la misère, de l'or noir d'Abadan.

Déjà, un partage de l'Iran est envi¬
sagé pour mater ta colère de la popula¬
tion que les correspondants de presse
représentent comme fanatiques. En ef¬
fet, moitié anglaise et moitié soviéti¬
que, les choses s'arrangeraient peut-être
pour quelques années, au mieux des
besoins pétroliers des futurs belligérants.

Mais, pour l'instant, l'Anglo-lranian
Oil Company est remplacée par la
« Commission iranienne de nationalisa¬
tion du pétrole », ce qui signifie en
clair que les plus-values et les masses de
bénéfices passeront désormais dans les
poches de tous les affamés de pouvoir
nationaux, opération intéressante en ce
sens que le colonialisme éliminé ne
captera plus les réactions sociales des
masses et ces dernières s'en prendront
alors sans intermédiaire à leurs « libé¬
rateurs ».

ALLEMAGNE ET PALAIS ROSE

En Europe, le réarmement de l'Alle¬
magne de l'Ouest revient sur le tapis,

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

LYON-CENTRE

VENDREDI 6 JUILLET
Café du Bon Accueil, à 20 h. 30

7 1, rue de Bonnel
Vous avez voté

...et maintenant ?
Orateurs

TARDIF, LAVOREL, BERTHEOL

INTERGROUPES
BANLIEUE OUEST

Venez tous à la

SORTIE CHAMPETRE
qui aura lieu le

Dimanche 1er Juillet
A SAINT-CUCUFA

AU LIEUDIT « LA CLAIRIERE »

Prendre l'autobus 258 au Pont de
Neuilly. Descendre à la Malmaison

*

MARSEILLE-F.A.4

SORTIE A LA CALANQUE
DE SORMIOU

LE DIMANCHE 8 JUILLET 1951
Organisée par la C.NT. française

et espagnole et F.AA
1° Départ par mer à 6 h. du matin,
quai des Belges. Prix du voyage en
bateau AR. 150 francs.

2° Départ par trams à 6 h. du ma¬
tin, place de la Préfecture, trams
nos 22 et 23.
Pour renseignements et inscrip¬

tions jusqu'au 7 juillet inclus, s'adres¬
ser à Ta permanence, 12, rue Pavillon,
2' étage.

Invitation à tous.

« Si vous voulez défendre l'école laï¬
que, défendre nos techniques auxquelles
vous êtes attachés, défendre le métier qui
est devenu pour vous une raison de vivre,
vous devez faire votre devoir, tout votre
devoir de citoyen. Il ne suffit pas de voter
vous-mêmes pour les candidats qui vous
paraissent les mieux aptes à défendre
l'école du peuple, vous devez dénoncer
autour de Vous toutes les manœuvres,
tous les mensonges, qui tendent à faus¬
ser la consultation et à duper le peuple;
vous devez poser des questions aux can¬
didats, leur demander de prendre des en-

to'mbée » que pour l'a "galerie,1 car'/'eh
réalité, l'organisation technique et mili¬
taire ne serait pas interrompue.

Et c'est insensiblement qu'il est prévu
d'intégrer des divisions allemandes dans
l'alliance atlantique, dans le cas où
l'unification de l'Allemagne serait im¬
possible. Voilà encore de quoi exciter
les diplomaties et nuancer les vociféra¬
tions derrière les micros des chancelle¬
ries. Les diplomates pourront vitupérer
ou défendre le Réarrnemenf de l'Allema¬
gne, le Pacte Atlantique, dénoncer le
niveau des armements du bloc d'en
face et considérer que les causes de
tension dans le monde sont représen¬
tés par l'agressivité américaine pour le
Kremlin, par le totalitarisme envahis¬
sant pour le Département d'Etat.

Les uns et les autres ne se rejet¬
tent-ils pas la responsabilité de la fail¬
lite de la conférence des suppléants, te¬
nue pendant 74 séances inutiles et dé¬
magogiques, au Palais Rose ?

La comédie va-t-elle se poursuivre le
23 juillet, à Washington, à l'échelon des
quatre ministres des Affaires étrangè¬
res ?

Les fils diplomatiques n'ont pas ter¬
miné de tisser un enchevêtrement de
conditions rendant la paix de moins en
moins possible et le réseau des allian¬
ces militaires de plus en plus dange¬
reux.

L'histoire montre, aujourd'hui com¬
me hier, que la paix ne peut naître
des rapports entre Etats aux intérêts,
aux conceptions irréductiblement .oppo¬
sés.

Atrocités racistes
(iSuite de la lre page)

déroulé dans des conditions inouïes d il¬
légalité. Je n avais jamais vu ça. Je n'ai
jamais vu ça depuis... Ce fut peut-être
pire qu'à Madagascar.

« A Abidjan — c'était le 6 février
1949 — la provocation était évidente.
Le gouverneur général de l'A.O.F.
Béchard (aujourd'hui mal-élu socialiste
dans le Gard) et Péchoux, gouverneur
de la Côte d'Ivoire, ont voulu briser le
magnifique mouvement de libération
des masses africaines. Les provocateurs
ont joué du revolver et même du fusil.
Et c'est ceux qui sont parvenus à ré¬
tablir le calme qui sont aujourd'hui
détenus... Des hommes magnifiques !
Vous vous souvenez qu'ils firent en
prison la grève de la faim... A les voir,
calmes, résolus devant le tribunal, je
devais songer à DimUrov.

« N'oubliez pas que ce procès s'est
déroulé alors que la Côte d'Ivoire était
en proie à une terreur inouïe. En jan¬
vier et février 1950 de nouvelles pro¬
vocations avaient donné le signal de la
chasse à l'homme. En dix-huit mois on
a compté 40 morts 3.000 emprisonnés I
C'est dans ce climat que Mocfcey et
ses camarades, 32 en tout, furent
condamnés. Ils sont quatre encore en
prison et ils doivent faire cinq ans I
Il faut tout taire pour les libérer ! »

— La Cour de cassation ?...
« Leur sort est entre ses mains. Elle

doit annuler la procédure monstrueuse
d'un jugement odieux... Certes, il y
aura, il y a des pressions gouvernemen¬
tales...
DERNIERE HEURE:

26 juin : En Oranle 2.700 paysans et
pêcheurs en grève contre une provoca¬
tion colonialiste.

27 juin : 40.000 travailleurs algériens
(postiers. Instituteurs, hospitaliers, etc.)
cessent le travail : grève d'avertisse¬
ment de 24 heures.

Le scandale
des charlatans

(Suite de la première page)

A cette réunion, le Ministère de la
Santé publique présente 71 cas de ma¬
lades traités par Marbais : résultats
catastrophiques; dans une intervention
ëmbarrassée, le représentant de la
F.N.M. admet que l'on poursuivre tous
les charlatans, mais pas Marbais. Cu¬
rieux...

Répondant à une objection de votre
représentant, M. Aujaleu précise qu'un
médecin choisi par vous pourra véri¬
fier l'exactitude des observations et le
fait que tous les malades traités figu¬
rent sur la liste; votre représentant
reconnaît alors publiquement que, dans
ces conditions, la F.N.M. pourra se
trouver obligée de modifier son atti¬
tude... Un mois plus tard, votre journal
publie un article intitulé : « La com¬
mission des thérapeutiques nouvelles ;
une histoire de fous 1 1 ! ». De qui vous
moquez vous ? ? ?
Il y a quelques jours encore, vous

m'avez dit que vous contestiez (à retar¬
dement, il est vrai) le rapport sur
Marbais, que des malades mis à la
porte n'y figuraient pas; vous m'avez
affirmé que votre section était floris¬
sante dans ce sanatorium où le Marbais
se pratiquait couramment, et que vous
aviez ainsi toutes les informations dési¬
rables; je vous ai alors conseillé de
les publier, m'offrant même à les pu¬
blier de mon côté, si je pouvais avoir
la possibilité de les vérifier : c'était
facile, vous n'en avez rien fait. Pour¬
quoi ? ? ?
Et votre petit article, qui apparente

malheureusement votre journal aux
hebdomadaires à scandales qui cher¬
chent à se vendre à n'importe quel
prix ! ! !
En dehors d'insinuations malveillan¬

tes dans le meilleur style Basile, on
peut même y trouver des mensonges
^flagrants,, exerqple .ïm vous . mentez
^sciemment lorsque-,voue-dites que je suis
« on ne3 sait ni pourquoi ni comment
membre de la Commission des thérapeu¬
tiques nouvelles » alors que je n'ai été
cité que comme témoin : membres vous
même de cette Commission vous con¬
naissez parfaitement ceux qui la cons¬
tituent.

Vous jouez avec les mots dans un
but de calomnie évidente lorsque vous
écrivez que je suis depuis peu assis¬
tant... malheureusement pour l'allusion
à peine voilée à une soi-disant récom¬
pense de mes bons et loyaux services,
je suis attaché bénévole depuis un an
soit plus de huit mois avant le début
de ma campagne contre les charlatans
qui semble tellement vous toucher au
vif.

Vous prenez ridiculement des airs de
détectives lorsque vous semblez décou¬
vrir tout à coup ma véritable identité
alors que nous nous sommes réunis
plusieurs fois ensemble et que vous me
connaissez depuis plus de 6 mois !
Et je ne parie pas de votre conseil fi¬

nal de m'occuper aussi de l'intérêt des
malades, venant de vous, après ce qui
précède c'est grotesque et c'est lamen¬
table.

Toute cette histoire et le rôle que
votre Fédération y a joué est lamen¬
table d'ailleurs, cela sent à plein nez
la petite cuisine électorale, le raccolage
d'adhérent à tout prix.
Par respect pour ceux qui croient en

vous je ne veux par rendre publique,
vos petites manœuvres, à moins que
vous m'y forciez, je me contenterai
d'user de mon droit de réponse en vous
priant de publier dans votre prochain
numéro, en même place et en mêmes
caractères, un rectificatif dans son
texte intégral...
Je vous prie de m'accuser réception

par retour et de m'informer des suites
que vous comptez donner à ma lettre.

LES IOO l it.
DE « LIB »...

gagements, faire l'impossible, en somme,
pour que, après le 17 juin, nous puis¬
sions continuer dans la paix, avec une
efficience accrue, la bonne besogne com¬
mencée et pour laquelle nous ne cessons
de battre le rappel des bonnes volontés.

Vous avez entre les mains le destin
de l'école populaire, parce que vous avez
entre les mains le destin de la démocratie
et de la Paix ; alors, un peu de bon sens
et faites votre devoir d'éducateurs éclai¬
rés au service de l'école laïque. »
Nous le désapprouvons au même titre

que la F.E.N. et d'ailleurs sa position est
sensiblement la même.
Il n'a pas osé dire : « Votez commu¬

niste ! », mais c'est tout comme ; d'ail¬
leurs les Staliniens se sont servis assez,
durant la campagne électorale, de la dé¬
fense de l'école laïque pour que le 17
juin cela ne fasse aucun doute dans les
esprits ; la partie était belle, puisque la
S.F.I.O. traditionnellement laïque et an¬
ticléricale s'apparentait dans quelques
circonscriptions avec le M.R.P., tradition¬
nellement antilaïc. Le 17 juin est passé...
Le scrutin de la peur n'a donné qu'un
résultat à son image et la peur est tou¬
jours présente ; les instituteurs qui ont
écouté Freinet ont été dupés; ils se sont
éloignés de la véritable action révolution¬
naire.
Non, Freinet, vous avez eu tort et nous

ne vous suivons pas sur cette voie; nous
avons, comme vous le dites, « entre les
mains le destin de la démocratie et de
la f>aix ». Mais nous avons une trop haute
idée de la personne humaine pour inviter
de braves gens à aller déposer un bulletin
dans une urne, même pour voter laïc, ce
qui ne signifie rien, vous le savez comme
nous.

Nous ne sommes pas de ceux qui spé¬
culent sur la peur. Le chemin de la
paix, du pain et de la liberté ne passe
pas par les bureaux de vote.

Michel MALLA.
(Commission des éducateurs li¬
bertaires, 145, quai de Valmy,

Paris (10e).

(1) Nouvelle revue critique : revue
du marxisme militant.

GESTION LIBERTAIRE
Pour limiter, dans la mesure du

possible, les invendus, les groupes
de la F.A. et en particulier ceux de
la deuxième région sont priés de
nous communiquer le nombre mi¬
nimum des journaux nécessaires aux
ventes à la criée.

JUSTICE
VAINCRA

Suite de la lre page

Indubitablement, les hommes de la
C.N.T. — organisation de tendance li¬
bertaire la plus importante et la plus
"corrtbaltive de l'Espagne — étaient au
rj>remièr plan de la lutte. Mais à leurscôtés se trouvaient ceux de l'U.G.T., et
cela en dépit des manœuvres répétées
de quelques-uns de ses dirigeants con¬
tre l'alliance syndicale. Le souvenir
d'octobre 1934, avec le magnifique
exemple asturien, et celui des premiè¬
res batailles livrées contre le militaris¬
me et la réaction fasciste soulevés en
juillet 1936, sont resté profondément
gravés dans la conscience ouvrière, qui
refuse d'admettre les intentions dévia¬
tionnistes des dirigeants et surtout le
monopole des serviteurs de Moscou,
qui, en 1937, voyant en péril le maigre
intérêt qu'ils avaient obtenu en spé¬
culant avec l'aide soviétique, se livrè¬
rent à la plus basse provocation con¬
tre les organisations syndicales et fi¬
rent usage de toutes sortes de calom¬
nies contre les honnêtes militants qui
défendaient l'indépendance du mouve¬
ment ouvrier ainsi que ses réalisations
les plus méritoires : la socialisation in¬
dustrielle et la colleclivjsation agricole.
Mais, en dépit de ces gens, le syndi-

calism espagnol renforce aujourd'hui
ses positions, accroît son prestige par¬
mi le peuple, étend ses cadres clandes¬
tins et agit courageusement face à la
dictature. C'est à cette réalité militante
que l'on doit le développement des con¬
flits sociaux, et non à la spontanéité
ni à une supposée tolérance des forces
auxiliaires des militaires rebelles de
juillet. Il est vrai que lesdites forces
sont, en divorce, mais chacune cherche,
pour son propre compte, à sauvegar¬
der s 3.s privilèges ef à empêcher le ré¬
tablissement des libertés.

REDACTION-ADMINISTRATION
LUSTRE René - 145. Quai de Valmy
PARIS (10e) C.C.P .8032-34
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Ohé! Les jeunes
1. — Rencontre internationale « 3e Front » : Le secrétariat à l'édu¬

cation projette pour cet été du ier juillet au 15 septembre, une rencon¬
tre-camping ouverte aux jeunes sympathisants et militants. Pour tous
renseignements, écrire à Georges Verdonck, villa du Mamelon-Vert,
route de Carcassonne, Narbonne (secrétariat national de la rencontre).

2. — Pour les enfants : Du Ier août au 15 septembre, se tiendra en
Angleterre du sud (Ile de Wight), un camp de vacances ouvert aux
jeunes, et aux enfants de militants et de sympathisants. Des éducateurs
libertaires anglais s'occupent de l'organisation des loisirs. Prix : 3
livres 3-0 par semaine. Un séjour préalable, à Londres, payant ou au
pair, dans des familles anarchistes est prévu (facultatif). Pour tous
renseignements, écrire à Tony Gibson, Burgess Hill School, 11, oak
Hill Park N.W. 3 Hampstead 201g Londres (Secrétariat international
du camp).

3. —• Nous avons prévu pour le 14 juillet (14 et 15) une réunion
franco-italienne. Nous serions intéressés par la venue des camarades
des départements limitrophes, et principalement de groupes.

4. — 1-a Commission nationale de l'éducation se réunira le
28 juin, à 16 h. 45 (salle C), 10, rue de Lancry. Métro : Bonsergent.

Ordre du jour : A) la bataille de l'enseignement (orientation et
positions) ; B) l'Ecole émancipée.

Réunion ouverte aux éducateurs, lecteurs et sympathisants.
5. — Pour les jeunes (quel que soit, leur âge) le secrétariat à

l'éducation organise le dimanche ier juillet, une ballade exploration
à travers le Jazz révolutionnaire. (Disposez d'au moins 100 francs !)
Rendez-vous à 16 h. 30, 30, place Maubert, départ à 16 h. 50 pré¬
cises. e
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Méthode
ALEXANDRE BERKMAN, syndicaliste américain, anarchiste, est condamné à18 ans de réclusion. Notre camarade a tenté d'abattre un patron de choc

responsable de l'exécution de 14 grévistes pour fait de grève... Cela se produit
avant 1914. Ayant purgé sa peine, ce métallo allait devenir l'un des militants

anarchistes américains les plus actifs de son époque. Dans un ouvrage, « l'A.B.C.
de 1 Anarchisme », Berkman écrit : « L'organisation est tout, tout est organisa¬
tion ». Qu'entendait-il par là ?

D'après le contexte, il apparaît que ce militant syndicaliste entendait par là
signifier son désir de voir les mouvements libertaires appliquer des principes d'orga¬
nisation et, comme il l'explique plus loin, une Méthode. Qu'est-ce à dire ?

Est-ce prétendre qu'un militant anarchiste saurait, aveuglément, appliquer des
directives erronnées, au nom de pseudo-principes déclarés sacro-saints par des chefs?
Que, voué à l'exécution d'ordres qu'il ne peut comprendre — ni apprécier — le
militant anarchiste pourrait se muer en robot malfaisant ?

Il n'en est rien. Mais il est clair que la cohésion d'une organisation et la fécon¬dité de son action révolutionnaire ne résisteraient pas à l'absence d'une méthode géné¬
rale, applicable par les militants et que, de plus, l'existence d'une telle méthode
n'est utile que si son application est contrôlable par chacun. Indiquons brièvement
les questions qui se posent à une organisation lorsqu'elle passe à l'action :

0|| ? C'est la question du but. Lorsque le but de l'action s'estompe, l'actionuu ■ ne peut que dévier ! Gageons que si la base du P.C. avait pu conserver la
claire notion de la société Libertaire, but avoué de l'action stalinienne, elle ne se
serait jamais laissé entraîner à des positions contre-révolutionnaires, à rencontre
même du but poursuivi.

PAR (111 1 C>n nous rétorquera, bien sûr, que tout est question d'étape, que pour" uu ■ atteindre le but souhaité, il taut savoir par où passer. Soit. Mais là
n'est pas la question. Il ne s'agit pas de savoir si ce que proposent les partis, quels
qu'ils soient, sont des « étapes », mais bien de déterminer si ces jalons de la
route ne conduisent pas à une impasse. La question n'est pas de rejeter la notion
d'étapes, mais bien celle de fausses étapes, qui mènent au néant !

PflMMFNT ? Ainsi se présente l'énigme des moyens. Si l'on ne rejette pas laumi n1 ■ formule : « Qui veut la fin, veut les moyens », encore faut-il n'uti¬
liser que les moyens qui aboutissent au but poursuivi, et non dévier du but en se
laissant entraîner par des faux moyens, acceptés par lâcheté !

Mais si la fin ne justifie pas les moyens, elle les commande, parfois.
OIIANn ? Naturellement, il ne faut pas, comme l'on dit : « Mettre la charrueUunlui . avant les boeufs » et il importe de « choisir son moment ». Mais il est
trop facile, sous prétexte d'opportunité, de nier les principes mêmes que l'on défend,
pour que l'on n'éprouve aucune méfiance envers les temporisateurs à tout prix 1

Ces questions posées, demandons à nos camarades, à nos amis, à nos sympathi¬
sants, de juger si l'action de la Fédération anarchiste est cohérente, saine, en accord
avec les principes de l'anarchisme révolutionnaire Demandons-leur aussi si nous som¬
mes coutumiers des mêmes déviations, des mêmes lâchetés, des mêmes crimes que
d'autres organisations qui se prétendent révolutionnaires...

N'est pas révolutionnaire qui veut Les ouvriers, les paysans, les intellectuels,
de même que les ajistes et les étudiants qui viennent à nous l'ont compris. Véritable¬
ment.

Charles DEVANÇON.

LES MENTEURS : La vie moins chère !
EMU par les résolutions votées par la C. F. T. C., M. Robert Buron, secrétaired'Etat aux Affaires économiques, a voulu donner à l'opinion publique des

> apaisements sur la montée du coût de la vie. Le fameux équilibre prix-sa¬
laires étant une fois de plus menacé, sinon compromis, il y a deux façons

de le rétablir : l'une qui consiste à augmenter les salaires et l'autre qui tend
à démontrer que les prix ne montent pas. C'est à quoi s'est employé M. Buron.
(les journaux).

Selon lui, la courbe du coût de la vie
a marqué une pointe en mai. Elle se¬
rait actuellement descendante.

Lorsqu'on sait comment sont calcu¬
lés les indices des prix, il peut paraî¬
tre audacieux de qualifier de « sim¬
ple pointe » la hausse constante des
prix des produits alimentaires depuis
quelques mois, quel espoir peut-on bien
éprouver ?

Quoi que dise M. Buron, les travail¬
leurs savent, et leurs compagnes mieux
encore qu'eux-mêmes, que depuis le
début de l'année la « vie » a aug¬
menté. Certes, si la hausse est de 45 %
sur la charcuterie, elle n'atteint le pain
que dans la mesure de 8 %. Cepen¬
dant, lorsqu'on sait que nos salaires
n'ont, eux, subi aucune augmentation,
comment veut-on que nous supportions
les hausses sur le café (14 %), le cho¬
colat (21 %), les fruits (29 %), l'huile
(36 %), le gaz, l'électricité, etc., sans
réfléchir aux moyens de réagir ?

Et, quand le ministre économique se
met à la tâche pour pondre... un dis¬
cours, ce n'est pas, certainement, à
nous qu'il s'adresse. C'est précisément
pourquoi il faut que chacun de nous,
autour de lui, informe ses camarades
des tractations qjti se produisent en
haut lieu : c'est apprendre à tous ce
que vaut la clique gouvernementale I
Mais, au fait, qu'a dit Buron ?

L'EXPOSE DE M. BURON

« La courbe du coût de la vie, après
avoir atteint un maximum fin mai, est
actuellement descendante : nous avons

passé la phase critique », a déclaré M.
Robert Buron, au cours d'un exposé sur
le problème prix-salaires.
Faisant allusion aux demandes d'aug¬

mentation de salaires présentées par les
organisations syndicales, le ministre a
souligné tout d'abord qu'il fallait dis¬
tinguer dans les discussions entre celles
qui tendent, avec un certain retard
(comme dans les banques), à traduire
les rajustements décidés en mars sur le
minimum garanti, et celles qui se basent

sur les hausses du coût de la vie in¬
tervenues depuis cette date pour récla¬
mer de nouvelles augmentations de sa¬
laires (comme à la Sécurité sociale).
Au sujet de ces dernières demandes,

M. Buron a estimé qu'on ne pouvait
pas prendre comme base de discussion
les pointes de hausse enregistrées fin
mai, alors que la phase critique était
maintenant passée.
Autre question : Quels sont les

« gens sérieux » au sein du mouvement '
ouvrier, les réformistes qui espèrent tout
d'un Buron, les stalino-stratèges qui
« signent et font signer » des appels,
ou les probes militants anarchistes, fé¬
dérés en une organisation révolution¬
naire et réclamant le vrai combat, l'ac¬
tion véritable, directe ?

Répondez !
LERINS.

Les classes moyennes chères à Jac¬

ques Duclos prennent position contre la
classe ouvrière.
Lyon 25 juin. — M. Robert Buron, se¬

crétaire d'Etat aux affaires économiques,
a présidé, à la chambre de commerce
de Lyon, la séance de clôture du Con¬
grès national des classes moyennes
Dans la motion finale, les congres¬

sistes ont défini les buts qu'ils se pro¬
posent d'atteindre :

Relèvement du niveau de Vie de cha¬
cun dans la stabilité monétaire, équili¬
bre réel du budget et accroissement de
la production.
Ainsi, le BurOn préside un jour au

relèvement du niveau de vie des classes
moyennes (B.O.F., cadres et de) et lé
lendemain, en conséquence, se pronon¬
ce contre une augmentation des salai¬
res en déclarant :

« Une augmentation des salaires se¬
rait actuellement inopportune ».

Après Cela Jacques Dticlos aura bonne
mine en défendant les petits commer¬
çants comme il fit dernièrement au
Palais de la Mutualité.
Mais

défi.
les travailleurs relèveront le

Ce que demandent les chômeurs
LE chômage sévit de plus en plus. Les partis qui, du R.P.F. au P.C.F., ont pré¬senté la paix comme programme électoral ne se sont pas souciés du chômage.

Les jeunes et vieux travailleurs sans travail savent que la paix dans la misère
est une duperie.
Il appartient à ceux qui travaillent de lutter solidairement avec leurs camarades

chômeurs autour des revendications suivantes.
L'action ouvrière doit triompher là où le parlementarisme échoue volontairement.

• Du travail suivant leur âge et leur « Que l'indemnité actuelle soit payée
santé, ce qui leur permettrait de se pendant toute la durée du chômage
procurer du pain. et période de maladie.

« Accidents » du travail
Lu dans la presse syndicale :

LE 18 février 1949, aux Forges etAciéries de Saint-Etienne, au
court d'une manœuvre tendant à
soulever, à l'aide d'un pont rou¬

lant, la cloche métallique recouvrant un
lingot d'acier chaud, un ouvrier, demqu,;..
ré sur la cloche qu'il venait d'amarrer
au pont roulant, a perdu l'équilibre,
par suite de la rupture d'une des amar¬
res, et a été précipité à terre où il s'est
tué.
Le 5 mai 1949, le tribunal de simple

police de Saint-Etienne avait considéré
que seul l'ouvrier était responsable, et
avait acquitté le directeur de l'usine.
Mais la Cour de Cassation a reconnu,

le 23 novembre 1950 (<t Droit Ouv. »,
50.553) que le directeur devait veiller
Fersonnellement, dans les parties de'entreprise dont il avait l'administra¬
tion directe, à la stricte application des
proscriptions légales sur la sécurité des
ouvriers.
La Cour a donc annulé le jugement

de relaxe de Saint-Etienne. Mais, au
lieu de renvoyer le directeur reconnu
coupable devant un autre tribunal, elle

s'en est tenue là, déclarant avoir cassé
le jugement uniquement < dans l'inté¬
rêt de la loi ».
Bien que le directeur s'en soit tiré à

bon compte, à la suite d'une mort d'ou¬
vrier, cet arrêt est quand même utile à
nos camarades délégués à la sécurité

c,.jOU responsables .syndicaux car il montre,
•qiie le patron -né-rdôit' pàs-rse; contenter-
'd'afficher des côhgignés sUf la séetffité
ou d'en donner lecture, mais qu'il est
responsable de leur application effec¬
tive.
Dans cette affaire, les poursuites

étaient engagées sur procès-verbal de
l'Inspection du travail.
Nous rappelons qu'en pareil cas, les

ayants droit de la victime, lorsqu'il en
existe, c 'est-à-dire la veuve, les orphe¬
lins, les ascendants à charge, suivant le
cas, peuvent réclamer une majoration de
la rente accident du travail qui leur est
servie, en raison de la faute inexcusable
de l'employeur.

(Mon. Jur. cl. f, 15 C.)
(NOTE : Sur le chef responsable du ser¬

vice où est commise une infraction, voir
Cassation 30-11-1950. « Gaz. Pal. » 24-1-51.)

LES «100 FRS DULIB»
LISTE DE

SOUSCRIPTIONS
Vlimant 500
Lacolle 73
X... 100
Un espéranto . 150
Cholsy-Renaux. 100
Couteau 150
Vannière 150
Burot 300
Félix 100
Henri 100
Vincent ..... . 250
Rézoagli 100
Grand-père ... 100
Un déserte u r
de 1914 100

Un camarade . 150
Instituteur ... 100
Bournez ..... 100
Dumont 105
Laula-Est 465
Bonnet 100
Marché Saint-
Denis 100

Rénaux 100
AJiste Puteaux 100
Alain Gabriel . 100
Sarasin 100
Rivière 300
l-'aloux 120
Estel 200
Bazic > . 100
Révoix 100
Michel 150
2 passants .. 400
Timbres 100
Système 100
Porteur 100
Ajiste 100
Benjamin .... lof1
Etudiants 300
Anonyme ..... lw
Verna 100
Buisson 100
Pontet 100
Jeannette .... 100
Charles 100
Lustre 100
Blanchard .. • • 100
Thoret 100
Julien 100
Prive 100

X... 100
Nord 100
Adrien 400
Billaut 150
Argus 100
Moulin 100
Igres 100
Jacques 100
Paterne 180
Libraire 100
Genêt 100
Calel .. 100
Tourneur .... 100
Bouteloup .... 100
Jim 100
Tremblay .... 100
Rolller 100
De passage . . 100
Roquette 100
Léonard 100
Samson 100
Cadran 100
Blzet 100
Duluc 150
Marthe 100
Duthel 100
Le Golf 100
Bousignac ... 200
Tréfier 100
Garcln 100
Roehwerg .... 100
Tasselln 100
Zimmer .. 150
Sayas 200
Malakof 100
Dunkerque ... 100
Berty 100
Moulin 100
Armand 100
Devançon .... 100
Risse 100
Goffic 100
Renard 100
Durand 100
Journoux .... 100
Réunions .... . 800
Tullard 100
Allard 100
Rolier ... 100
Dijon 100
Hennequin ... 100
Gaston 100
Prier 100

Eoucher 100
Lautier 100
Sympathisant . 100
Vernois 100
Janson 100
Arylle 100
Wlament 100
Larbe 100
Ginet 100
Glume 100
Adam 100
Desbrosse 100
Bafoue 100
Faure 100
Volpi 100
Guillou 100
Couteau 100
Avril 100
Rive 100
Allard 100
Tullard 100
Colson 100
Avret 100
XX 150
Maçon ....... 100
Bâtiment .... 100
Courtois 100
Potel 100
Ariette 100
Lucien 100
Muller 100
2 Versailles .. 100
Tasselln 100
Avrin 100
Un lecteur ... 100
Rue de Rennes 100
Rochon' 100
Lajou 100
Rotler 100
Berty 100
Gultton 100
Vernois 100
Anonyme 100
Astaldif J00
Vendeur 130
Agry 100
Morant 100
Antoine 100
Bureau 100
Alimentation . 100
Gatelin 100
Gervers 100

Miquet 100
Guitry 100
Tonnelier 100
Un ami 100
Pour le « Llb » 200
Asselin 100
Desprez 100
Bulgare 100
Mantre 100
Zim 100
Almont 100
Morel 100
Tavet 100
Martel 100
Un navigateur. 200
Gisèle 100
Vincent 100
Mune 100
Viénot .. 100
Lécuyer 100
Sami 100
Un camarade 100
Burel 150
Sébastien 100
Mécanicien ... 100
Gallois 100
Cirille 100
Samson 100
Pelletier 100
Martin 100
Duverger .... 100
Asson 200
Dessinateur .. 100
Avram 100
Wlamencki ... 100
Janine 100
Ariette 100
Gentil 100
Pasquler 100
Dutoi 100
Pagne 100
Villiers 150
Charmet 100
Dutaillit 100
Ropir 100
Coteret 100
Un marinier • 100
Antony 100
Gaftvon 100
Jimmy 100
Masson 100
Garçon 100
Tourcoing .... 100

Veut, listez cet été
PREMIER LOT :

„ „

J Epstein : Le Cinéma du Diable.
G. Bernanos : Lettre aux Anglais.
Voline : La Révolution inconnue.
A. Gide : Retour de TU.R.S.S.

Franco : 1.000 fr.
DEUXIEME LOT :
A. Zévaès : Zola.
A. Gide : Le retour du Tchad.
U. Sinclair : Le Christ à Hollywood.

Franco : 850 fr.
TROISIEME LOT :
V. Serge : Mémoires d'un Révolu¬
tionnaire.

J. Dos Passos : Service commandé.
M. Bakounine j? La Révolution so¬

ciale ou la dictature militaire.
Franco : 1.000 fr.

QUATRIEME LOT :

Sinclair Lewis : Bethel Merriday.
H. Bazin : La mort du petit cheval.
A. Sergent : Un anarchiste de la
Belle Epoque.

Franco : 950 fr.

CINQUIEME LOT :
L. Lecoin : De prison en prison.
C. Gali : L'air de loin.
Neel Doff : Jour de famine et de
détresse.

Franco : 500 fr.
C. C. P. 8032-34 Paris, R. Lustre

• La mise à la retraite des vieux et
vieilles à 60 ans.

« Application immédiate de la semaine
de 40 heures payées 48.

• Suppression de tout cumul pour ceux
qui, par leur retraite ou autre re¬
venu, atteignent le minimum vital
mensuel.

• Embauchage des chômeurs par prio¬
rité sur les retraités militaires et
autres.

• Parité du taux d'indemnité entre les
villes et les communes.

• Fixation de l'indemnité à un taux dé¬
cent pour chaque chômeur et pour
chaque personne à charge et cela
sans plafond de ressources, dans cha¬
que ménage.

C.#! Suppression , du- ■ .pointage pour lesI vieux et'les' vifeillês.

le calvaire des travailleurs Nord-Africains
MISE AU POINT INDISPENSABLE

SUR LA CONDUITE
DES NORD-AFRICAINS EN FRANCE

A PRES avoir souligné l'ingrati¬tude du capitalisme et de
l'Etat français qui, pour se li¬

bérer du joug allemand, firent
massacrer en série nos pauvres com¬
patriotes, nous parlerons des reproches
aussi vaseux que ridicules trop sou¬
vent faits aux travailleurs nord-afri¬
cains.

Mes compatriotes ont l'habitude de
vivre groupés dans certains quartiers;
c'est là seulement le fait de tout peu¬
ple émigré à l'étranger. Nous touchons
là le fond du problème, car le Nord-
Africain, la plupart du temps illettré,
de par son éducation, ses mœurs et
ses origines, n'est pas français. D'au¬
tre part, il faut souligner que la soli¬
darité traditionnelle incite le Nord-
Africain à retrouver et à aider les
siens, et c'est, je crois, une qualité que
peuvent nous envier bien des préten¬
dus civilisés. On fait toujours de lui,
lorsqu'on parle du Nord-Africain, un
triste tabelau. S'il s'habille mal,
parfois se saoûle, se bat, etc..., c'est hé¬
las, le triste fruit d'un régime cra¬
puleux : le colonialisme, renforcé par
les vices de certains travailleurs fran¬
çais qui déteignent sur ceux qu'ils fré¬
quentent. L'art de sabler la vinasse a
toujours été l'un des enseignements
chers à la civilisation française, et
l'abrutissement des travailleurs n'est-il
pas le plus sûr garant de leur iner¬
tie ? Pour ce qui est de l'habillement,
nos compatriotes préfèrent sans doute,
avec leur maigre salaire de manœu¬
vrer, nourrir d'abord leurs enfants,
plutôt que de songer à se payer des
smokings. Quant à l'esprit batailleur
et au goût de la lutte, ce sont des qua¬

lités qui seront utiles un jour aux bar¬
ricades, lorsque le peuple de France —

pour l'heure émasculé — se réveillera.
En matière de crapulerie, les statis¬

tiques officielles montrent que la pro¬
portion des crimes nord-africains est
insignifiante.
En définitive, tous les peuples se va-

ENFER.
COLONIAL
lent, et c'est faire preuve de parti pris
que jeter l'anathème sur les uns et glo¬
rifier les autres. Il me semble plus lo¬
gique de chercher les raisons profon¬
des des maladresses des travailleurs
nord-africains qui, en fait, sont sur¬
tout des déracinés, plutôt que de les
blâmer systématiquement. Si pour les
bien-pensants nous sommes des indé¬
sirables incurables, qu'attendent-ils,
eux « peuple souverain », pour faire
pression sur leurs gouvernants pour
que tous les Européens déménagent de
chez nous (et s'il le faut, après avoir
détruit leurs prétendues réalisations,
mais restitué nos terres) ? Nous vous
assurons que ce serait avec allégresse
que nous rembarquerions. Et nous ver¬

rions alors qui, des deux peuples, ga¬
gnerait au change et se libérerait de
toute servitude. C'est là que nous ver¬
rions apparaître nettement l'instinct
fédéraliste et libertaire du nord-afri¬
cain. Mais l'opération est, hélas ! une
simple chimère. Et puisque nous nous
coudoyons journellement, cherchons
plutôt à nous comprendre pour mieux
nous unir, face à l'ennemi commun :
le Capitalisme et l'Etat.

Saïl MOHAMED.

PROCES A HUIS CLOS A BONE
Après Bougie, Alger, Oran, c'est

maintenant Bône qui monte son pro¬
cès colonialiste. Tous ces procès sont
de véritables parodies judiciaires,
comme nous l'avons maintes fois si¬
gnalé. N'oublions pas, d'autre part, que
depuis novembre 1950 30.000 Marocains
ont été arrêtés.
P.-S. — Des tracts s'adressant aux

Nord-Africains en France sont à là dis¬
position des militants, groupes P. A. et
travailleurs nord - africains isolés.
S'adresser : 145, quai de Valmy.

ASSEMBLEE OUVRIERE
La Commission Ouvrière

appelle tous les travailleurs
militants à la F. A. à assister
à l'assemblée ouvrière le 4 juil¬
let à 19 heures, 10, rue de Lan-
cry (Salle. D). r.

LE COMBAT PAYSAN
LA CRISE VITICOLE

Dans le « Libertaire » du 15 juin 1951,
notre camarade Verdonck exposait la
situation des quatre départements vitlco-
les du Midi : Gard Hérault, Pyrénées-
Orientales et Aude. Depuis, des camarades
des Alpes-Maritimes, de la Vienne et de
la Charente ont réagi en apportant un
point ue vue différent à celui de Verdonck
qui se prononçait pour la défense des
revendications immédiates des petits ex¬
ploitants : arrachage des plantations illi¬
cites, réduction de la fiscalité, aménage¬
ment des tarifs des transports, destruction
des sous-produits.
Contre cette prise de position nous si¬

gnalons les réponses qui suivent :

« Je ne pense pas qu'en tant que liber¬
taire vous puissiez appuyer les reven¬
dications des viticulteurs. En fait elles
sont l'expression non d'une volonté de
travailleurs en tant que tels, mais du
désir de maintenir la prospérité d'une
corporation qui groupe en son sein, à
côté de petits paysans estimables, Ue gros
propriétaires exploiteurs... D'autre part,
la crise actuelle est surtout faite de sous-
consommatlon. Il n'est un mystère pour
personne que le pouvoir d'achat toujours
amenuisé des masses prolétariennes ne
permet pas à celles-ci de satisfaire leur
besoin de consommation... Le succès des
revendications des viticulteurs signifierait
la stabilisation de la consommation au ni¬
veau actuel et l'enrichissement des « gros
bonnets » de l'Hérault et de la Champa¬
gne. »

« Le profit est menacé — ça ne date pas
d'aujourd'hui — dans la viticulture. Le
vin ne se vend pas : il est trop cher. Bien
sur il y a les impôts mais si le gouver¬
nement (qui est gérant du régime) ne les
prenait pas là. 11 les prendrait ailleurs...
Si le hlocage du vin se relâche c'est la
faillite ? d'accord, comme ce serait la fail¬
lite dans tous les secteurs agricoles et in¬
dustriels si le gouvernement ou les trusts
n'y veillaient : barrières douanières, dum¬
ping limitation de production et destruc¬
tion.' Oui. destruction ! On détruit du
sucre, des légumes, du vin pour éviter la
chute des prix, maintenir à tout prix
cette bienfaisante rareté, sans laquelle
le régime capitaliste ne peut fonctionner.
On ne s'en gène guère. Avant cette guerre
on a dénaturé le blé, abattu les animaux
de boucherie pour les enterrer, détruit
des machines... et tout cela dans l'Intérêt
de qui ? des « gros », des « petits » pro¬
ducteurs, des ouvriers aussi : mais a-t-on
demandé l'avis des consommateurs ? »

« Arrachage des plantations illicites.
Pourquoi ? Parce que ça ne se vend pas.
ça ne se vend pas parce que c'est trop
cher. N'est-ce pas le moment idéal pour
intervenir et démontrer que le profit tue
l'abondance et que la distribution gratuite
est une nécessité? Quand les pêcheurs
jettent le poisson parce qu'il ne se vend
pas assez cher, partant du même prln-
plus, pourquoi ne pas applaudir ? Un
pavsan libertaire ne se propose pas
d'épouser les revendications égoïstes des
paysans mais de leur faire comprendre
que toute production doit être organi¬
sée en fonction des besoins et non pour
satisfaire des profits. »

au manœuvre et 1.0OO fr. au contremaître
qui, lui. s'est contenté bien souvent d'at¬
tendre et de voir. Aussi, de plus en plus,
la hiérarchie se montre favorable aux
grèves et pour cause ! Dans le même
ordre d'idée on peut dire que les gros
viticulteurs attendent la victoire des pe¬
tits vignerons et qu'ils y sont favorables
car cette victoire des petits vignerons est
avant tout leur victoire multipliée par
dix.

11 y a là un drame ouvrier et paysan,
il appartient aux ouvriers et aux pay¬
sans de le résoudre en dénonçant eux-
inêmes la « grande soif » des cadres et
des gros propriétaires terriens. Les petits
paysans peuvent y parvenir en se grou¬
pant au sein de coopératives... mais en¬
tendons-nous bien : quand nous parlons
coopératives 11 s'agit de coopératives ba¬
sées non pas sur le profit mais sur la

satisfaction de la consommation, de coo¬
pératives qui pourront concurrencer et
battre les « gros bonnets » sur le terrain
des prix. Les petits paysans, dans le ca¬
dre actuel du régime, doivent se battre
unis contre les hobereaux et non pas con¬
tre le consommateur ouvrier, ils le peu¬
vent, ils le doivent.

Serge NINN.

Notre camarade Verdonck, responsable
de la commission paysanne, sise à Nar-
bonne, nous demande de communiquer
son adresse afin que lui soient envoyés
articles, échos, suggestions et critiques.
C'et avec plaisir que nous communiquons
cette adresse avec la certitude que des
échanges heureux en résulteront pour un
« combat paysan » toujours plus efficace.
G. Verdonck. Villa du Mamelon Vert,

route de Carcassonne, Narbonne (Aude).

CHANTIER H.L.M.
CHATOU

TROISIEME semaine de grève, pasencore de perspectives de reprise,
les ouvriers, malgré des démarche»
nombreuses pour essayer de régler

le conflit, n'ont pas repris le travail :
le moral,est bon, malgré le travail sour¬
nois urgaïrfté""par les sbires à gage dé
ce patron, st zies Intimidations de toutes
sortes ; le chantier est désert... Cette
démonstration de force, de fraternité,
entre tous les ouvriers donne confiance
pour 1 avenir aux militants de toute
tendance. Oui I le syndicalisme est l'or¬
ganisation qui doit balayer de la sur¬
face du globe ces fléaux que nous su¬
bissons, le capitalisme et l'Etat. Les
ouvriers sont, s'ils le veulent, capables
de gérer la société.
Il importe aussi aux anarchistes de

profiter de toutes ces occasions pour
exposer leurs théories, d'être à l'avant-
garde de tous les mouvements. Ceux qui
croient avoir fait tout leur devoir en
ayant été aux tunes, se trompent, chan¬
ger dé maîtres ne nous intéresse pas,
les faire disparaître c'est mieux ! Seule
la Révolution sociale résoudra le pro¬
blème.

A un moment où toutes les denrées
augmentent, où le pouvoir d achat di¬
minue de Jour en Jour, 11 faut propager
Cette idée de grève. Les ouvriers sont
capables, les anarchistes, les syndica¬
listes les aideront.

GANDILLET.
Délégué H.L.M.. Chatou

Tout de suite reconnaissons le sérieux,
la tenue révolutionnaire de ces trois ré¬
ponses Notre camarade verdonck qui dé¬
fendait les revendications des petits vi¬
gnerons en difficulté ne pensait pas
— certes ! — défendre au même Instant
les gros viticulteurs et pourtant... Et pour¬
tant la défense des petits exploitants de
l'Aude, qu'on le veuille ou non. Impli¬
que relie des gros exploiteurs de la Cham¬
pagne et de l'Hérault. En fait, il en est
ainsi partout. Les ouvriers qui défendent
et combattent pour une augmentation de
salaire jusque et y compris la grève ne
songent pas que, au même instant, ils dé¬
fendent et combattent pour une augmen¬
tation des salaires de la hiérarchie. Le
résultat est que la victoire apporte 100 fr.
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LE COMBAT OUVRIER
VACANCES à 22.000 de prime de vacances et pas moins combatifs que leurs renton, les cimentiers sont en

de 7 à 10 francs de l'heure sont camarades parisiens ou marsell- grève pour 122 francs de l'heut»
A l'approche des vacances, une obtenus par le personnel après lais, et déjà leur grand mouve- minimum et 80 francs de panier,

effervescence certaine règne dans plusieurs débrayages. ment revendicatif annoncé ces En grève aussi les terrassiers
les ateliers, sur les chantiers, „,IIAVrnmvr temps derniers se solde par de de chez Lang sur le chantier
dans les usines. Cet élan revendi-

A ÎT. ' t„îiî.,°,iEr nombreux succès,_jugeons-en : « pont de Billancourt », et lés
catif, aussi bien à Paris C'est à la suite de la formation Compagnie Royale Asturien- ouvriers du chantier Doucède, à
province, semble être partielle- du Comité d unité d action de ne . jg fr de j'hem-e ; S.G.A.F., Malâkoff.
ment déjà couronné de succès, base que les travailleurs de cette 2 fr. 50 à 7 fr. horaire ; Corty, En grève toujours Cogetravoc
Nous pouvons attribuer cela à entreprise ont pu imposer leurs 5 à 6 fr. ; Aciéries du Rhône, 5 à et Chagnaud de Marseille, les
deux causes essentielles dont la revendications. Après deux heu- g {r. pour les ,m0deliers, 9 fr. gars du bâtiment de Sâlnt-Dlê.
première, bien sympathique, est tes de grève a 100 % ils ont pour les appfentls ; Saam, 5 fr. ; A Capbreton. après vingt jours

une augmentation de 17 Mjtai 5 à 10 fr. aux fondeurs; de grève, 15 à 20 fr. horaire.I - Pcmitè c'-ct nmnnni'p — ' n ..- .°—croyons-nous, un renouveau corn- _ « ,v ... .......

batif du à la formation spontanée francs. Le Comité s est prononce sceta', 7 à 17 fr. de l'heure. 20 à 22 fr. après grève aussi aux
de Comités d'unité d'action à la coatre.,la hiérarchie des salaires, A Villeurbanne aussi de nom- travailleurs de chez Avogradi à
base dans de nombreuses entre- mais il est a craindre que la ai- breux débrayages sont couronnés Vierzon.
prises. section, dans un but de division, de succès. — Signalons en particulier la
La seconde cause nous semble ne suive pas ce mot a orare. n Signalons aussi la combativité magnifique grève des 3.000 trâ-

être une trop grande modestie est réconfortant 1 exemple de la dês travailleurs algériens de vailleurs des Chantiers de Tignes-
des revendications formulées. Farman car dans cette entreprise i'usine Mandy, à Lyon, qui par Malgovert, en Savoie, qui se

ai!~il«"Il'-rl" nnf'n,?n»t y?n ,eur grève unitaire et malgré la termine par une victoire, puisqueREGION PARISIENNE £icaje les^ ouvrier^ ont pu et su manttuvre du patronat et des grâce à leur unité ces Ouvriers
METALLURGIE. — On lutte Mais attention, camarades, vo-

chez... tre unité est menacée par certains
...Panhard pour 10 % de ral- éléments R.P.F. et P.C.F. en mal

longe et 1.000 francs de prime. de noyautage. Sachez rester des
...Chez Hutchinson pour 10 fr. travailleurs unis pour la lutte, ie NANTES

de l'heure. cédez à aucune tentative de divi-
...Renault où les coqullleurs du sion d'où qu'elle vienne... et bon

« 63 » poursuivent l'action enga- courage 1
gée, où des travailleurs du « 76-
46 » se sont mis en grève pour EN PROVINCE...
leurs revendications.
...A la M.A.P. d'Argenteull, en Marseille

grève pour 15.000 de prime de . - „ , c „ „„„

vacances, augmentation et échelle , i .H n .liig?J TOULOUSE
tnohn» • onivie «n <•«!« r*ar «a troisième mois de lutte, malgré
consœur plus timide la M A P de Ie Ionk-out et les tentatives d'in- Par menace de grève les 3.000SabîbDents tlmidatlon. Au coude à coude ouvriers de la Régie Autonome

1 la ùNradF dp la dans leurs Comités d'action, les jes Pétroles obtiennent leur pri

obtenu

manœuvre du patronat et des grâce à'leur unité ces' Ouvriers
flics, ont su Obtenir 5 fr. horai- verront leur salaire horaire Se
res, 5.000 de prime de vacances,
une prime de transport journa¬
lière de 35 francs.

« rallonger » de 30 à 40 francs.
— Dans l'immense chantier de

Donzère-Mondragon, une grève
d'avertissement pour leurs reven¬
dications a été effectuée pâr les
travailleurs de la S.A.C.T.A.R.D.

d'augmentation ; aux Chantiers 5Leux l'daf
de la Loire, 8 fr. ; 10 fr. 50 pour effectué des
les traceurs des « Batlgnolles » débrayages.

Chez Sudry et Hersan, 13 %

et chez Brandt une prime de va¬
cances de 4.000 fr. est obtenue. LES CA-LUTTE CONTRE

DENCES
Les tisseurs et tisseuses des

Etablissements Noiret, à Four-
mies, sont en grève pour la dimi¬
nution des cadences de travail.

une prime unlaue de 20 francs dicatif se poursuit dans la région + 1.000 par enfant à charge aux
nmr tX marseillaise. Signalons l'action travailleurs de Saint-Oobain, usl-

.A ro'.P.E.C. de Houilles en des travailleurs de- chez Duclos, ne de Fenouillet à Toulouse.

nlfS sedsePr^eàLtfonse ^^ S^é^'^ovenç^rcinMrpi- L!LLEP°Ur «on
Chez « Massey-Harris » les mé-^»

e. des débravages onTS Lille, aux. Ateliers Terrin, les Wfoa,exigent eti obiennent 4 750 S.N.C.A.S.E. sont passésde 14

LES REQUINS !... LES SA¬
LAUDS !
— Sais-tu, camarade lockouté

primes .

^0bjleà» chaudronniers'^'travaillant' à' bord francs de° prime de vacances ; millions pour 1949 à 193 millionsdans de nombreuses entreprises, du batca11 <( Leeomte-de-Llsie » ac«°"s 011 cours chez Cima-Val- pour 1950 I Soit une multipllca-
Chez Welll, à Montreuil ; chez ^J^^^T^ghéz^lMrer et dam baix ; chez «°VemLLesquin0",
BfrîSTïs 'â-ss; ■■*.»««» « • »■
chez Otis-Plfre à Bezons et aux des ré. LE BATIMENT
pompes Gulnard à Saint-Cloud. ..... . .

— Mais délà des succès totaux sultats ont été obtenus. A la Pe¬inais aeja des succès, totaux
naroya notamment, où une primeou partiels, tsont obtenus.26 % 'd'augmentation chez l'hnrù^csf nhtc\iuc°nar,I(encrsonà

Chambon, dans le 19" ; de 20 à c«. r?f
Nicet 'u t°yésrdr

S.??? ÏÏZXîtâ™ * traçai™ leur/rev^ndljSLw! deux ^dîcM^nsYvoSs'
F.R.L.E. de Paris, et 8 francs Lv— ouvriers licenciés et pour la sa- de revendications ] vous- ■ «-yon «slactlnn d» Mure rru.nidlcatlcns Pa"VeZ y aller I

Les gars du bâtiment, eux aus¬
si, bougent.
Notre camarade Gandlllet nous

relatait, dans le dernier « Lib »,
l'action des ouvriers du chantier
d'H.L.M. à Chatou. Signalons que
ta grève se poursuit clans l'unité

tlon par 13,8.. Et oh te lockôute
si tu demandes d'être payé com¬
me tes camarades de La Bocca I
— Les ouvriers des Aciéries et

Forges de Firminy (Firminy, ça
ne vous rappelle rien ?) seront
sûrement Intéressés d'apprendre
les résultats d'exploitation de
leurs usines qui passent de 70 mil¬
lions 5 pour 1949 à 296 millions
900.000 pour 1950 I
Alors, les copains, inutile de

se montrer trop timides sur vos

chez Werboom, rue Campan ; à
la C.S.E., rue du Maroc, de 4.000

tisfactlon de leurs revendications.
Les métallo* lyonnais ne sont Chez Toisoul et Nadot, à Cha- SCHUMACK.



La victoire mitigée duR.P.F. et des "indépendants"
(réactionnaires) n'est un danger réel que si les travail¬
leurs abdiquent, que s'ils croient avoir tout fait après
avoir voté. Déjà les partis de "Gôche" ont une lourde
responsabilité dans l'affaiblissement de la combativité
ouvrière. Le fascisme ne passera pas si le peuple sait
réclamer son dû par une réalité de fer : GRÈVES ET
ACTIONS RÉVOLUTIONNAIRES.

Les 600 Menteurs sont maintenant en place, libres de poursuivre leur œuvre de guerre et
de misère. Nous l'avions dit: Voter, c'était faire le jeu des arrivistes de tous les partis, donner
aux partis une apparence de puissance. Et maintenant, après le vote, quelle est la situation ?

le miDe Gaulle-Thorez veut exploiter ù son profit lumisère dont il est coupable :
Mais la défaite du P. C. F. n'est pas un désastre

pour la classe ouvrière, car il existe d'autres métho¬
des de lutte que le parlementarisme. Le P.C., il y a 15
jours, disait : Si vous ne votez pas, tout est perdu.
Maintenant, le P.C. va tenter d'exploiter les méthodes
de lutte ouvrière ! Soyons vigilants, ne laissons pas
exploiter notre action à des fins politiciennes, et les
masques tomberont...

LA DEMI-VICTOIRE DE LA COALITION GOUVERNEMENTALE N'A, NON PLUS, AUCUNE SIGNIFICATIUN
Elle ne pourra NI garantir le Pays contre le chaos économique, NI le sauvegarder du totalitarisme et

de Gaulle le sait bien,qui juge à leur valeur les croassements des grenouilles social-démocrates,M.R.P. et
radicales, ses complices de demain. Là encore, seule, la puissance réelle des masses peut être efficace.

VOICI VOTRE PROGRAMME :
I A f I1FRRF menace. Deux blocs impérialistes s'apprêtent à s'entre-dévorer. Staline commeLit\ iJUiulMlfLi Truman, Marty comme de Gaulle, Schuman comme Moch, tous préparent le massa¬

cre. Les peuples doivent réagir. A l'exemple de l'Espagne Libertaire en grève, des
peuples Bulgare et Ukrainien en lutte, des peuples colonisés en révolte, contre les tueurs de Staline et
de Truman, unis, les peuples doivent V A ~n 1 |YIjUTTËR 3e FROMT pour conquérir m ilMA.#
I A MffîFRF ^ *aut contre e^e» c'est une action générale de la classe ouvrière sur des objec¬tera lîllv3Iellte tifs précis: Rajustement des salaires non hiérarchisé! Semaine de 40 heures payées

48 ! Echelle mobile avec application aux retraites ! Suppression des abattements de
zones! Extension des congés payés! La Sécurité Sociale payée par les patrons !
TOUT CELA AU DÉTRIMENT DES BUDGETS DE GUERRE ET DE POLICE
COMME DES BENEFICES f W71
CAPITALISTES pour arracher JAMAIS JL
fi F 17 AÇFfiÇl/fiïT ne passera pas car, pour la paix, la liberté, tout estLL I /IjUjIHE encore possible si la RÉSISTANCE VRAIE, profonde,

à la guerre et au fascisme existe dans le pays, dans
les villages et les villes, les usines et les chantiers, si les jeunes, dans les
écoles et les facultés refusent la préparation militaire et les "pelotons", si
l'esprit de refus est vivant, si les travailleurs se moquent des "nécessités"
de guerre et revendiquent pour leur pain M II M 13 S?r IT G<T
et leur dignité. Ainsi, ils feront respecter H9 Mmj H MjJ#

Notre combat permanent contre les forces de régression doit aboutir à
la prise en main et à la gestion par les masses populaires ouvrières et
paysannes des moyens de production et de distribution : LA RÉVOLUTION
SOCIALE.

C'est le vrai Combat
C'est par notre présence et notre vigilance

contre les trahisons, dans les syndicats, les comi¬
tés d'action, comités de grèves, dans les villes
comme à la campagne, que nous préparons le
renouveau de la lutte.

Que reste-t-il en face des partis pourris et pourrisseurs, des centrales syndicales vendues ou politisées ?
CONTRE LE PARLEMENT, POUR LE PEUPLE, CONTRE LE VOTE, POUR L'ACTION :

La jeuneetgrandissanteFédérationAnarchiste
Vendredi: Travailleur, Etudiant, Paysan, tu lis «le libertaire» — En vente partout: 15 fr.

Aujourd'hui, la Corée. Et demain ?

(RAYER D'UN TRAIT DE COULEUR) Impr. Centr. du Croissant.
19, r. du Croissant. Paris-»


